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Le nom, le Sourire et la voix de Marie.
Doux est au voyageur le murmure de l'ondle
Quand, pressé par la soif, il la veut étancher.
D)oux.\ est au naufragé sur la mer de ce monde
L'appui du seul ami qu'il ait pu conserver.
Doux est à l'exilé le nom (le sa patrie
OÙ tant <'êtres chéris attendent son retour.
Mais à moi bien plus doux est ton nom, ô -Marie.

Je veux le chanter nuit et jour!

Au blessé qui gémit, bien doux est Ic, sourire.
De l'ange qui le veille et qu'ii nomme ea soeur.
Bien doux est l'esp)érance au chrétien qui soupire
Et voudrait s'élancer au séjour (lu bonheur.
Ils sont doux les baisers d'une maùre el:<-rie
Dont kés regards aimant se mirent dans not, veux.
Mais je sais bien plus doux ton sourire, ô Malrie,

O puissante Reine des cieux!1

JI'aime d'un jeune enfant la voix suave et pure,
Le chant de l'Angelus aux clochers des hameaux.
La voix (llin clair ruisse~au qui dans les près murmure;-
Le soufle de la brise à travers les rameaux.
J'aime de l'océan la sauvage harmonie,
La voix du rossi-nol, la nuit au fond des bois;.
MaLis je donnerais tout pouir entendre, ô 'Marie,

Un seul instant ta douce voix.

.AVIS IPOR[TA;INT.

' Unie grandte partie éle nos abonné$, surtout ceux (le 1«
camipagne et de*ý Et «(s- Untis, i'onit Ipas encore payé~s leur aijon-
ilemcnt pour Issi. Xous les prions (le le faire aut plus 1t6t.
Sans doute, nous somimes très reconnaissants enrers ceux qui
veulent b.ien souscrire à~ notre "«Petite Rlevuel " la recevoir et,
enp)articulier, la lire, wzais notre reconnaiss ance est bicit plus-
grande pour ceux qui en paie l'ab'onnement.
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-DEVOTION A LA SAINTE VIERGE.
La dévotion à Marie a été une des dévotions principales

de notre séraphique Père: elle doit revivre en ses enfants;
nous aurons donc bien soin de procurer autant que pos-
sible la gloire de la très sainte Vierge en rehaussant la
beauté de son culte par nos offrandes, par -nos travaux,
etc., en récitant chaque jour en son honneur au moins le

elhapelet, en passant ses fètes dans les exercices d'une
piété douce et confiante, en lui consacrant enfin tout le
mois de mai, le mois des fleurs, comme le peuple chré-
tien se plait à le faire depuis de longues années déjà.
Pour exciter notre ferveur., rappelons-nous quelques traits
de la vie de saint François :

1. Des trois églises qu'il avait réparées, c'est Notre-Da-
me-des-Anges qu'il choisit pour y faire sa demeure, parce
qu'elle était consacr,ée à la Mère de Dieu. Il y passait,
au commencemnent de sa conversion, les jours et les nuits
en de ferventes prières, et c'est là qu'il eut le bonheur
de concevoir et d'enfanter, pour ainsi dire, la vie évangé-
lique, puisque c'est dans cette église que furent insti-
tués les deux premiers Ordres. C'est encore là que No-
tre Seigneur et sa divine Mère lui apparurent et que, sur
l'instance de Marie, il obtint cette indulgence célèbre con-
ýnue sous le nom de Portionculc ou Grand Pardon d'Assise.

2. IL ressentait pour la sainte Vierge un zèle et une
tendresse de dévotion si grande que St. Bonaventure dit
qu'on ne peut l'exprimer. Il se mit, lui et son Ordre,
sous sa protection; il la prit pour avocate et en elle,
.après Jésus-Christ, était sa principale confiance: "Car,
-disait-il, c'est Elle qui a rendu ce Dieu de majesté notre
frère : " par Elle " nous avons obtenu miséricorde." Il
faisait un carême de six semaines pour se préparer à la
fête de l'Assomption.

3. IL obtint de Marie les plus grandes faveurs; plu-
sieurs fois elle lui apparut, intercédant pour les pauvres
pécheurs, présentant à son Fils irrité St. François et St.
-Dominique comme devant régénérer le monde. Nous
.ne raconterons pas ces apparitions en détail, elles pour-
ront être lues dans la vie de notre séraphique père que
-nous publions actuellement dans notre " Petite Revue ";
-nais il suffit de les indiquer pour faire comprendre que
-cette dévotion était assez vive pour faire descendre
eur la terre la Reine du ciel.



Ne laissons donc pas passer ce beau mois sans attirer
sur nous les regards de Marie par nos prières, nos aumô-
nes et nos bonnes ouvres en son honneur.

BEAUTÉ DE LA SAINTE-VIERGE, FILLE DE SAINTE ANNE.

Marie-si nous osons décrire avec les traits vulgaires
cette beauté unique-était d'une taille un peu au-dessus
de la moyenne. Son port avait de la noblesse, son main-
tien de la dignité et de l'aisance, sa démarche quelque
chose de flexible et de ferme, d'onduleux et de grave.
Son visage était d'un bel ovale, son teint de la couleur
du froment qui commence à mûrir, mais pur et nuancé
de rose. Elle avait le front ouvert et uni, les sourcils
bruns et nettement arqués, les yeux d'une teinte où se
fondaient le bleu tendre et le vert pâle, le regard d'une
vivacité tempérée par une douceur sereine, le nez droit
avec des narines légèrement dilatée- la bouche moyen-
ne et gracieuse, les~lèvres minces et vermeilles, le men-
ton d'une forme suave et parfaite. Ses cheveux blonds
et abondants flottaient librement sur ses épaules, à peine
retenus au front et aux tempes par une bandelette. Son
pied remplissait à peine une étroite sandale, et sa main
délicate montrait, en se déployant, des doigts longs et
déliés.

rout cet enseible s'accentuait, s'animait et s'expri-
mait par un doux et habituel sourire, par une voix har-
monieuse et sympathique, par un air affable, candide et
modeste. par une parole cadencée, calme et pénétrante.
Rien qu'à la voir et à l'entendre, on était sous l'empire
d'une admiration sainte et d'urn charme religieux. Saint
Denis l'Aréopagite, qui ;a vit longtemps après, et tou-
jours belle, assure que, s'il n'eut été éclairé alors des
lumières de la foi, il l'aurait prise pour une de ces belles
divinités qu'adorait son Athènes.

CHAPELET A LA MAIN.

Voici un incident qui fera du bien à la foi de nos lec-
teurs et dont nous leur garantissons l'authenticité :

«Un officier supérieur en retraite de notre ville se
trouvait avec sa femme dans le train de Paris à Nancy,
dont l'horrible catastrophe, à Gagny, nous a tous si cru-
ellement émus.

« Au moment où se produisit le choc épouvantable



qui broya dix-sept voitures dans les deux trains, tua six
voyageurs et en blessa grièvement quatorze sur vint-
sept, NLme P.. la femine dle notre comipatriote-disait
soli chapelet de Notre Damie de Lourdes.

fCe chapelet fut brisé dans ses mains et lat croix or--
due ... , mais le mari et la femme avaient lat vie sauvé.

«Nous tenons ces détails émouvants dul brave et hiono-
ratble colonel 1". .. li-ilinme. ,.-Gazeue (le l'Est.

Pourquoi, bonnh e mèe, passez-vouls si souvent par là?
-1l y al un malade qui nèý veut pas se confesser et je.jette
devantL sa porte des Ave lri-l e le sait pas !-Non,
mnais cela laisse une lionne odleur qui non te. J'ai fauit
cela deux\ mlois devanmmt unie autre maison, et je malade
s'est conifesse atvat d;ce mourir.

UNE 11EUIuEUSE NAïVErmË.

Cécile, jeune fille de. sept anis seulement, ayant été
conuduite au sermlon, en temps de mlission,) r*emarllqua
cette î.dirase du1 pr'édicateur- : «Je cr-ois pouvoir vous
assurer que toutus les personnes qui réciteront trois fois
(le tout leur cSeur ce-tte pletite prière : O Ma rie, con çu.-c sans
ZJ:Ché, p)ricz pour nous qui avons recours à vous, aur-ont le
bonlheur dle gaýgner- la iSsion. »

Aul retour à lat maison, Cécile, qui s'était sans doute
aperçue que soli pèr1e neétait pa auhssi bon c.'re-tieiu que
!sa mère, prit avec elle une médaille miraculeuse, se pré-
sflt;i, qutoiqute un peu timide, devanit soli père, et lui lit

Mon père, voyez quelle belle médaille les SSeurs ln'onit
donnée en récoinpense de nmon application. Veuillez mie
direo ce qu'il y a d'écrit La-esu.-: iti sais bien
lire ?-Je nie lis pas bien les petites l.tes-hbien ! il
y al O 0lé-e concue, sans pêch#*, piezc: pour- nous qui avons

eousà vous$.-MNer-ci mon pèi'e. ».
Uin instant apr'ès. Cécile rentr a dans su chambr'e et dlit

aMonI père,> je -viens vous demander de mi, dire une auti-e
fois la petite prière de mu miéditille-Allons, nie viens
pas ine déra-agemr- Je voudrais bieni grave>- cette prière
dans ina nihmoîî-e.-Ehi bien 1 puisqu'il faut te contenter,
il y a : 0 JIaie, conçÇuc sans pèchcé, priez pou>' nous qui
CU'O1 i ecollis a1 V-OUS.



Cécile se retira de nouveau ei remerciant son père,
mais ne sachant trop comtent elle s'y prendrait pour lui
faire dire trois fois la petite prière.

Bientôt après, elle revint. Son père, la voyant, s'écrie
Auras-tu bientôt fini d'entrer et de sortir ?-J'ai encore
un plaisir à vous demander. Je voudrais mettre cette
prière dans mon livre. Ayez la bonté de me l'écrire en
caractères nien lisibles et de m'en épeler toutes les sylla-
bles en les écrivant, afin que je les grave dans ia mé-
moire..

Le père tomba dans ce piège, et désireux de se débar-
rasser des importunités de cette enfant, il s'empressa d'é-
crire la prière, prononçant toutes les syllables à mesure
qu'il les écrivait.

Quand il cut fini, Cécile lui sauta au coup en lui di-
sant z<O mon père, que suis heureuse ! Le missionnaire
a dit au sermon que tous ceux qui diraient cette prière
trois fois gagneraient leur mission. 0, vous venez de la
dire trois fois, par conséquent, vous allez gagner la mis-
sion. »

Le père, ému jusqu'au larmes, ne dit rien, mais il fit
de sérieuses réflexions, et, la grAce de Dieu aidant, le
jour de la clôture on le vit s'agenouiller à la table sainte.

LE RosAniE Er LEs D1loxs.

Tandis que saint Dominique p-échait à Carcassonne,
on amena devant lui un hérétique albigeois, qui, subite-
ment, en se mn oquant du Rosaire en public, s'était vu 'OS-
spdé Par les déiions.

Le saint missionnaire commanda aux malins esprits,
au nom de Dieu, de faire connaitre s'il était, vrai que ce
malheureux eût tenu sur le Rosaire les discours qu'on
lui imputait. Aussitôt ils répondirent: " Tout ce que
cet homme est accusé d'avoir dit de Marie et du Rosaire,
il l'a dit réellement. Nous sommes sans force contre les
serviteurs de la Mère (le Dieu, et, à l'article de la mort,
plusieurs pécheurs se sauvent en recourant à elle....Enfin
nous sommes contraint.i de déclarer que ceux qui persé-
vèrent dans la dévotion à Marie et dans la récitation du
saint Rosaire ne peuvent se damner, parce que la Vierge
leur obtient un repentir sincère avant leur mort."

Saint Dominique fit alors réciter le Rosaire par toute
l'assemblée, et, ô merveille ! à chaque Ave Maria, plu-
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sieurs démons sortaientdu corps du possédé, en forme de
charbons ardents. Quand la prière fut terminée, il se
trouva entièrement délivré de l'effroyable tyrannie qu'il
subissait.

Ce miracle décida un grand nombre d'héréLiques à se
convertir.

LE ROSIER ): fILDESHEDI.

Dans une des vallées que laissent entre elles les chaines
majestueuses des montagnes de la Saxe, et sur la lisière
du bois tonffa d'où s'échappe une rivière au doux mur-
mure, les bons habitants du pays montrent pieusement
au voyageur étonné un rosier antique que l'on dit. âgé de
mille ans, et auquel se rattache l'événement historique
que voici:

" Louis le Pieux, empereur d'Allemagne, chevauchant
à la tête de ses hommes d'armes pendant une nuit d'hi-
ver, à travers les bois séculaires et les champs alorsincul-
tes de ce pays, perdit le rosaire qu'il portait habituelle-
ment sur lui. Profondément ailligé de cette perte, le
prince donna, dès l'aurore, l'ordre de fouiller le bois en
tous sens pour rechercher cet objet bénit qu'il tenait de
l'impératrice sa mère, promettant de bâtir une chapelle à
l'endroit où on le retrouverait. Toute la journée s'écoula
en courses inutiles. Enfin, vers le soir, un jeune page
que le prince affectionnait davantage à cause de son in-
nocence et de sa tendre piété pour la Reine du ciel,
poussa un cri de joie en apercevant le rosaire suspendu à
la branche d'un rosier sauvage, tout en fleurs, malgré la
neige et le froid rigoureux de l'hiver. Frappé de ce pro-
dige, Pempereur rendit grâce au ciel, et, dès le printemps
suivant, fit bâtir, conformément à sa promesse, une gra-
rieuse chapelle, surmontée d'une coupole en forme de
triple couronne, servant comme de base à la statue de la
sainte Vierge. Le rosier merveilleux fut conservé avec
soin. Il grandit, étendit ses branches de tous côtés, de
façon à tapisser les murailles de la maison de Dieu ; et
malgré son grand âge, il fleurit encore toutes les années."

***

Il n'y a pas au Ciel autant d'étoiles que Marie a sauvé
de pécheurs ; il n'y en a pas, il n'y en aura pas, tant que
le monde sera monde.
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Commeniitaires sur la legislation seraphique.
II.-AD.missio.--.AGE.

Qui cgunt omia cum consilio regulluir sapienliu !
La sagesse dirige ceux qui fom tout avec réflextion."

Pnov., XIII, 10.
Fixés sur les caractères généraux de la Règle et sur le

but du Tiers-Ordre, nous allons prendre l'un après l'au-
tre les préceptes franciscains, rajeunis par la récente
Constitution du Souverain-Pontife, pour en méditer les
enseignements et les faire passer dans la pratique de la
vie journahèîre.

Le premier chapitre traite, vous le savez, de l'Admis-
sion, du Noviciat et de la Profession.

Le paragraphe premier expose dans les termes suivan ts
les conditions exigées de ceux qui demandent à être ad-
mis dans l'Ordre: "Il est interdit d'admettre un membre
" qui n'aurait pas quatorze ans accomplis, qui ne serait
" pas de bonne vie et mours, ami de la concorde, et ne

se ferait pas remarquer par l'exacte pratique de la foi
catholique et une soumission éprouvée envers l'Eglise

romaine et le Siège apostolique."
Vous avez sous les yeux le portrait, non du Tertiaire.

il nous apparaitra plus tard parmi les vertus dont la Re-
:;le impose la pratique ; ruais du chrétien appelé à le de-
venir. Chacun des traits que vous voyez mérite une
étude approfondi et les plis sérieuses méditations de
tout esprit qui veut se rendre un compte exact de la.
nature di Tiers-Ordre et de son rôle dars le monde.

Le catholique, qui demande une place dans vos rangs,
doit avoir quatorze ans révolus i Pourquoi ? Il ne faut
pas se le dissimuler ; le chrétien qui revêt le saint habit
de la pénitence contracte de grandes obligations et s'im-
pose de graves devoirs, tant à l'égard de Dieu qu'envers
la famille dont il devient le membre. Il importe donc
qu'il soit a même d'agir dans toute la maturité de la ré-
flexion et dans toute la plénitude de la liberté. C'est
Pourquoi il doit avoir quatorze ans accomplis. Cette
sage prescription vous oblige à ne recevoir que ceux qui
premièrement, connaissent les obligations qu'ils s'impo-
sent, et, deuxièmement, sont énergiquement décidés à
les remplir; Qai agunt omnia cum consilio, reguntur sa-
pientia.
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I.-Le chrétien qui vient à vous doit être d'âge à sa-
voir ce qu'il fait, et quand il serait arrivé aux limites de
la vie, il n'en doit pas moins être conduit par la voie de
la sagesse et la maturité (le ses réflexions.

L'acte irréfléchi, résultat d'un insta, d'enthousiasme,
outre qu'il est (le peu de mérite, présente les plus graves
dangers aussi bien pour ceux quii en acceptent le léné-
fice que pour celui qui en subit J'entraînen.'mt.

Les hommes de ce temps n'osent pas regarder le devoir
en face, d'un oil froid et calme. En présence des sacri-
fices que leur demande l'Evangile, comme le soldat no-
vice levant l'ennemi, ils vont demander le courage à
une sorte d'ivresse qui leur cache la peine ou leur déro-
he le péril. Confessons-le, à notre confusion, dans le dé-
sir d'agir sur la grande foule et de l'entraîner, nous,
ministres de l'Evangile, nous nous servons de cette fai-
blesse et nous montions moins l'effort à faire que la
couronne qui l'attend. Nous oublions que la vietaire sur
le monde a été promise non à la multitude, mais au petit
troupeau.

L'acte irré:léchi n'est pas un acL humain, c'est un
acte dont la généreuse ardeur reste trop souvent sans
mérite; il ne saurait ouvrir les portes du Tiers-Ordre
d'autant que, si vous en acceptiez le bénéfice, vous ne
tarderiez pas à en avoir d'amers regrets.

C'est une histoire dès longtemps racontée et une expé-
rience renouvelée cent fois ! Des hommes se réunissent
nour travailler à la gloire de Dieu, au salut de leurs
âmes et au bien de leurs semblables. TFous les jours, je
pourrais dire à toutes les hcures du jour, il se forme sur
quelque point de la France, dans quelques-uns de nos
sanctuaires fameux, quelque association qui va changer
la face des événements, arracher les âmes à l'enfer et
sauver la société en assurait le triomphe de l'Eglise.
Begardez autour de vous ; lisez les journaux pieux, et
c:ommez, si vous le pouvez, les fondateurs qui organi-
sent et les oeuvres innombrables qui naissent en un an
sur le sol prodigieusement fécond de notre pays.

Chose étrange ! ce que rencontrent tout d'abord, fon-
-dateurs et œuvres, ce sont des sympathies. Les fondateurs
montrent d'une main les maux profonds qui nous ron-
gent, portent à la passion du bien, du vrai et du beau,
,qui fermente au cour des foules chrétiennes, et de l'au-



F tre font briller' l'espoir d'uin triomphe Ltut terrestre à-
l'ombre du drapeaui qut'ils agitent. Sacrifice desplir,
(lt, bien-être, oi Ltit aui moins (les passions et des vices
il ni'eni est pas qinestion.

L'eiitliotisiasmie est, partouit, l'oeuvre n'a qu'à oiviri ses

Pol-tes touites larges pouri accuieillir la granîde foiule qui

geu; désespère les faibles et, les puisillanimes ?
C'st ciiim're quii en triiue mu instantl til '

pas mLaoreais accomiplis ! Ces hommues, ces femîmes,
ces clîretieiis q o i voit sauiver lit société e i s'engageani t
pcorter ine cr*oix qul'ils nie Porteront qul'à lat conditioni
qui'elle soi t un bijoui, à faire ie comm tiiiion, nie visite,
mine lietn uc d'adloratioa qtu' ils laisser'on t anl premier pré-
texte. quIti tr.era le pieu ier sacrifice, si petit, soit-il, 'on t,
pas reflîx, nie sont p>as reîitî'cs eu ecux-nmes. Els ont
agi comnme des e nfant[s quûi n'ont, pas (Iliatorze atis ; ils

Ont jotié an sait socia] et à la restauiration héine
comme on jonie dans nos rues aut métier (le soldat oii de
citoyen ; le *Jeuu finii, ils sont retourîxés à leuir vie pares-
seuîse de touis le., jouirs.

Assuirez-vouis donc que le chrétien quIi vient demander
mne place parmi mios à quatorze alits, qu ril a réfléchi sé-
rieuisernit, qui'il conniaît les devoirs qu1l s'impose et les
considère froidemenxt et. sans illîusioîîs. En ouivrant lat
1porte devant les ardeuirs enfantines, vouls ppaeizle
déCcouragi-emient, l'indisci pline et, le désordre dans vos
Fraternités,' sanîs profit pouir ceux quii revêteraient, ainsi

à alégr lit, habit qute vous portez.
Quie reste-il, en elWet, après ces engagements contractés.

dlants uni mfomtent (leuit itusiasme t sitôt abandonnés ?
I1 l'este uîîue r-cte dont on al aibusé, unle désillutii de
plus et unt ir rémédiable aliissement, unis a je nie sais
quielle soif de paroles sonores et creuses et souivent une
ridicuile présomption.

Il fauit avoir qulatorze ans pouir faire partie du TFiers-
Ordre ; c'est-à-dir'e qu'il fauit savoir ce que l'on fait, afin
d'avoir le mnéuite de sa détermination, de servir la Fra-
terni té ait lieui de liii iu'ie, et de faire son propre salLt
aui lieu dle le comîpromettre.
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'Ce n'est pas assez de connaitre les devoirs que l'on
assume, il faut encore avoir la volonté de les remplir.

2.-Avoir la volonté! Sait-on vouloir avant Pge de
.quatorze ans accomplis? Il est certain que l'on n'est pas
toujours maitre de sa volonté, alors même que ces pre-
mières ann'ées de la vie se sont écoulées comme les ondes
plus fraiches d'un ruisseau qui --i se changer en torrent
fangeux. La possède-t-on avant.? Il est certain que
l'homme est dans les mains de son propre conseil bien
avant cet âge, mais il en est de la volonté comme du dis-
cernement ! Et s le législateur exige quatorze ans révo-
lus de celui qui se présente à vous, c'est pour garantir

-qu'en même temps qu'if est capable de connaître les de-
voirs qu'il embrasse, il les peut accepter dans la plénitu-
de de sa liberté avec le ferme dessein de les remplir jus-
qu'au bout; en un mot qu'il sait ce qu'il fait et qu'il
veut faire.

Je vous faisais obse-ver tout à l'heure, que les hom-
mes de notre âge, quand ils veulent décider une entre-
prise et commencer une ouvre, s'excitent à l'enthousias-
me et en recherchent l'ivresse, afin de se dissimuler
'elfort, la peine, le travail et le sacrifice qui vont leur

être demandés; ils ont besoin, pour agir, de ne pas
savoir ce qu'ils vont faire; s'ils écartent le discernement,
c'est surtout de peur qu'ils ne fasse évanouir la volonté ;
ils n'igno-ent pas que, s'ils voyaient le devoir froidement,
ils n'auraient plus le courage de s'y consacrer.

C'est ce courage f roid et éclairé que votre Règle de-
mande à ceux qui veulent l'embrasser, lorsqu'elle exige
qu'ils aient quatorze ans accomplis. Rien n'est plus rare
de nos jou-s.

Le caractère particulier de ce temps est la légèreté,
l'inconstance dans les entreprises et l'esprit de change-
ment et de caprice. Nous manquons encore plus de
suite dans les ouvres que de maturité dans les conseils.
Si nous savons parfois ce que nous voulons. nous lie
sommes jamais sûrs de vouloir véritablement, et, en vé-
rité, nous cessons de vouloir le lendemain ce que nous
poursuivions le plus ardemment la veille ; nous brùlons
tour à tour sans motifs-connus ce que nous avons adoré
et nous adorons ce que nous avons brûlé. La maladie
de l'heure présente est plus dans les caractères que dans
les intelligences, et comme aux jours de décadence, nous
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traitons avec le plus grand sérieux les questions ridicules
et avec la plus grande légèreté les questions sérieuses
Les velléités ont pris la place de la volonté.

Il y a donc lieu de s'assurer si les chrétiens qui vien-
ient à vous ont franchi l'âge de l'inconstance et de la

légèreté, s'ils ont quatorze ans accomplis, s'ils ne sont
pas amenés par quelque caprice d'enfants, mais bien par
le dessein arrêté de vivre en véritables disciples de
l'Evangile, sous l'austère et royal étendard de la croix.

Vous connaissez ces femmes d'ailleurs pieuses, ces
hommes vraiment chrétiens que l'on rencontre, les
grands jours dans toutes les Suvres, et les premiers dans
toutes les manifestations solennelles; mais que l'on cher-
che vainement a l'heure où il faut remplir quelque hum-
ble devoie et garder dans l'armée de Dieu une place obs-
cure et ignorée. Ils sont de toutes les entreprises et n'en
servent aucune ; ils appartiennent à toutes les associa-
tions et n'ont jamais observé une loi ni suivi une règle.
Ils n'ignorent rien, s'engagent a tout, et lie se sentent
obligés à rien. Vraiment, ce sont des enfants qui jouent
avec le devoir ; ils n'ont pas quatorze ans, et vous devez
leur refuser la porte du Tiers-Ordre.

L'engouement et la mode se sul)stitue'nt souvent, dans
le choix des Suvres, an désir sincère de la perfection, à
l'amour du devoir et du sacrifice. On va chercher dans
une confrérie ou dans une association de charité, l'hon-
lieur des relations qui s'y établissent avec tel le et telle
p Ceonne en vue par sa fortune, par son éducation et sa
naissance, le plaisir d'approcher de plus près nn direc-
teur avisé dans les milieux mondains : c'est puéril, c'est
enfantin, et je ne trouve pas là non plus les quatorze
ans exigés par % otre règle.

Grâce à Dieu, vous ne serez jamais à la mode ! Vaine-
ment, le Pontife suprême, étendant le bras vers les temps
dispar us, nous montrera au somme t de l'incomparable

iime s'le le Séraphin d'Assise, tenant sa règle du Tiers-
Ordre d'une main et de l'autre soutenant lk: Latran
ébranle; vainement il aplanira les chemins que vous
suivez et les rendra faciles ; vainement il fera voir à tous
que ce sont les chemins de la résurrection et de la vie ;
vous serez si peu à la mode que ses enseignements reste-
ront à peu près sans écho et qu'on ne les fera entendre
au monde qu'en les dissimulant à force de réserve et de
timidité.
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Bénissez en Dieui, et nie vouis étonnez pas ! la croix du
calvaire nie petit ç;îs être à la mode ; elle repousse cettfe
injuire; et pouir en faire un objet d'engouiement, il fait
la transformer vin bijou.

Voyct-vols, pouiir(ui et commnt il ltnt avoir qua-
torze ans Polir être admis dlans le Tiers-Ordre 1 Ç'est
parce qut'oni ne doil venir à vous que dmns la miatuirité de
la réflexion et la lênilll(dl' de la h î't.Il fait que l'on
Connai;isse Votre rgeavamnt 4le I'ulrse ;i (u,<Iliil
l'eîl)rassaint, 011 Soit décidé à la suivre et à la mettre
vil Pratiquie. Il fallt îîîîe véritable. Vocation. Ceuix qi

-%ieilmdra.ienlt «I vous, eals vtcationl, viendrali1enit, sans1 mlérite
Seruiet pour vous unle viîtrave etL ne trouiveraient, Chez
vous quie dles d pnesJouîr leuri sailui Era riez les légers
et les imiofstaniiwimuîs q u;îni Vous renrontrerez dle vé-
ritbles disciple, del 1il--vtis-iie et dles amsde la Croix du
Calvaire' iii (.:St a lssi laicri de lAIeu.criez-leur de
toutes vo,- forces, aIvg.' le bienheuriieux Anlge dle Chivasso

Qlî*il nyait jmeluîm ljîine suit :Sinlon dut premie1tr
(Ordre a'ývc les Iliiu.Oui dul smcollu avo'c les Rteli-

miu~s.a moins dui troisiéèmei OrdreC avec leS Ter-

LE PARFAIT TERCTIAIRE.

L*111:3I1LITi .I'tiQI DANS TCS:z LES DÉTAILS DE l'A VIE.

Nouis coiwaissoiis ces paoesclièbries (le saint Ag~
tin à L.)iosco:iis: Il >otir parvenir à lat saint cié, la -voie

I ro~iemîemuL lI!~ii.iT.'-,1lUuiltc st la clef (lit
CIt 1. Le ciel iucî ;is 110111 les Orgneillelmx ; les hum11-
bdes :Eeuls airou;t le buonhleuur dci en tr ' inleflbles
<lVice.-NOiis savonls toutL ce-.8 lanous Il! ompeni
nions ;îvoims lîeaimcoîip lu1 et bealucupl entendu suir xc-
lemice, la1 iimlee.sîL <le ]Iliiliiliié ; iious:, n'enî igimoronls pas
les Prfcpî~et (-epieIl(laui, ( gî-le(1 niitr pti

(Ille cette Verti, il semblllle îie nius lie;îon plus les
aippliquier. Nus vous :Signau Is dlans ces qu~luspages
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bieni dles iOfStl of,, Dii:t.?aidlant, il vous sera fa-
cile 'le pratiqueri' 1',n1ilite. Ne clierclwz pits l'élégance
du style, iii la période des pliî*ases: elles sont courtes;

auSSI VOUS 11e d1ýee paIS VOUS 910t'urd les lire, VOUS
vit méditerez chaque mat afin dl, vous (-u Mien pénétrer.
Plaise à DIFX: (Iue Cc petit travail vous aide à vous faire

aunervi et, j>rtiiut' l'lu ilité.
Nous ébudieronls .sue-cessivemlenl tCinq questions:
1 oa .110uo cnzisle 1 1I1m iiè

2tî) La rrÎ ai. d'h it m iliiî psi elle possible ?'

/Ïo Les dlivers détails de la -vie où~ l'un1 ),Cui )tiiquCV VJI1u-
1iflilc.

5o Les l'jrés lfuulI. par lesquuis nouîs devons succes-
siuwî'nl miI..

CITAPITRE PREMIER

EN QUoj CONSISTE LJ~I.T~

IiIU~jLIT,(lit esaint flrur st 111W vertul 1îîi 'en]d
llonu( ieIrialltpar uneéiaIe connaissance de

Sfl-îê; E. Ele réside es' i!lieitdans les seiî ti-
iinents du CSieur, elle consiste il avoir unîe basse. Opinion (Il-
soi nli'me, fonîdée squr la proromîde connaissance qu'onl al
de s-ou néant.
C'e.çî lit. 1f premier dirjr dle Uu'itci.-Apienez à vous
rnualitre- ieh;îqu't jnlî* d'avantlagew (IL vous vois: !semlirez

îulil dv l<~1lé'lîrs Pour* volus.-iêmne, d'amoir et dle reconi-
iielissîme pour IbE. Unrrletnr que vous inispirera la
vule de votre pr1offondel, nisi-re vouli ortera ï,îvîucîh)lleeut
a vous jeter danîs Iles bras da', l)mmw. etià dire à I1Êsr.s Comme
Ivs Apôtres: lSr:iî. Si:~r jiili pérèissonls.x

Le rrn 'eozit<lqi-é de l'humilig <'011isu. à etr.! en~ias
d'être miiiisé. x Aimez à if êtro pas conuu dit saint Bo-
il-avenllure, r!. tà être ilméprisé. S.'i vout: êtes vôrital'1, mitîent

co,îv;auîltcn de votre neaut et affinié dle Ineprizs pour vous-
J1irlile, vous.. serez lemr:x ïtsiépriisé (les autres, car
niatuirellemenit nous avons de la noie que les autres se
conflormient ànotre sentiment. r,-i est ])l>~iWvi ses
Clefauîlls,<lit sainit J'ait Cliîuaq'îie, ilais il est liieuix e
cenivenir sinicérenient de ces mêmes défauts, lors--qui'onl
'titns les reprocheit. C'est là être véritablement hmun11bleN

Pour atteindre C<- lI)II, montons pctu à peu qîuatre échie-
lotis:
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Io Né ehrhn point la gloire et P'esti7?i dli monde,
wi vifons-les aut contraire avec soin-

« o i volie dh é <sirons Pias encore les inipris, suIpportons
hli mins ceux qui se pcnu t.-o1rzles mépris,
av-e patience. *' (lit saint Anselmne

'--30 Ne SoyJ'iS ]Jc'S touchés tics Il1oanges et de l*esli.?Ze (les
hommes

" Ao Soithaitons enfim d'être mépriWsé's et prenlons plaisir
aux injures."'

L~e froîsu niiiie dleyre rIlu>»1ilic Conisite à lie? rien s'attribuer
à e0i-ifleIfle, iliais à r*;iIllier.tl ltiutfI)IU à siIIIIt. lors-
<ju*ou1 a été spéi:cialeenIt fa visé (les (jolis (le la nature
et (le la grâce, e~t qu1on 31se voit (-il touré de, Festiie et de
]lHuilité quie les Saints ont pîratiquéêe -hlonoré's de tout
le 1inonde, ils se Croyaientr iuiséralules aux Veux de DILI:.
Voilà en deux iiots en quoi consiste Flluîilité Etrie
hiumle, c'est rendre à chac uin ce quii luii est dû à DiEu
ce qui est à 1)Eet à lhoumme ce (lui est à l'homme ; ià
1)1Er tout honneur. toute grloire, comme à la Source de
tout-- les biens à liionînile Fixn1piissaîîce et le néant.

'Voici encore trois autres de±rrés :Si vous faites un
acte (]humnilité. dit saint François (le Sales, voilà lun-
milite. Si vous-- faites dles actes d'humilité cei toutes occa-
siofls et e'n Ioulles circonistances, voilà Eat de le lilu
milité. Si vous voit.- plaisez dans iuinihiatioti et si vous
recherchez la1jtectîon Cen tou tes choses, voilà l'esprit dhult-

L~~iA VETP'lU IT I

Volus découivrez maintenîant la sulblimiité de cette ver-
lut, et (111 cons,'idéran;t -oluiil vou01S êtes élOi2nrié même(,
du premier degré, vous setez peut-ètre votre âme abat-
tue. Ali ! nec vous (lcurgzpas t ots ceux qui ont
prlatiquté l'Ilumiiieiè nt, an luttecommûiufe vole.-Pour
vaincîre Conmme eux:

ho Priez beaUCoup1, ýeîuî;undvz Chaque jiour CeUe"q vertu
àiNteSinu qui est l'Ateur di' toute grare. i
aime tron à trouver 1FlIuîm1ililé dans les Ùàntes pour lit
p.as vous l'accorder, si vous la demn;idez -iicéremlen t
LhIonie a na turellemen t beaucoup dogeLIssont
r-ares ceux qui (-n son t exemplts ; plais sous l'influenîce <le

11a rcela superbe humainie fond comne la Cire devant
ce feu.
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20 Atyez Souvent dovant les veux vos Misères, vos fanl-
tos Passees, vos ilifidélités présenîtes et les fiuLes bien
lAis graves (Ille Vous p)ouriez CommeiJttre, si la griCàC de
Dieu i-0 vouis soutenait.

3o Otez Chaque *jour un grain (le sa1ble il la hiaute mon
ta d'ieei et la mon 1t.lLxue s'affilissera peul a pe
IPour l*ri esprit d'hlîmîifli té, il n'y al pas d*;ltres

11OVens. dlit sailut Fralnçois de Sales, v'ie dceii réitérer
souvent les acte." Conîîniencey dah11ord Par ce (11it11
ile îlîîs faicile nIe f111 tes poilat de -InédisaîicesS excuisez les
autres, nie Vous excuiSez w<S vu-n']e-Oî trou verez
tant de plaisir. à faire ce premier pins d.;uîs l'ill umilité, qule
Vous Vous porterez bientôt à d'atrets mt-z.

Il vous est, Ii au Laut plus possible ('t fâcile <le pratiquer.
III iiiflilité, q uic vous> en trouvez les occaýsionls à touite
liilure, il (1aq11u1 i <statut, connueit Vous le verrez dans le

IVî~teu. Saus ller les Chercher, elles Viendront
%l'el les-in émes sec présenter à vous. Ahi ! recevez-les bien,
o0iuez leu r unl baiser cordial, elles Vous viennient de
1)1E, (le Di)îî quii aime et veut vous enrichir.

pl oitnc.

ttaie.stiois stir le Tiers--Ordlre.
(aIze6Iion 1.-D)oit-o1 ou1 mênme peut-on porter la1 couronne

fracisain osensbleentavec le gr-and ha.,bit, (laî tuinique) ?
.It~ji?~.-(hin'e-st pasl obligé dle la porter, malis rien ffeilî-

pê~che (le le faire. B~ien que les tertinires ne puisý«sent e>ggner
les indulgences (le la coii.oiiie, c'est pour eux une très louaible
pm-.tiqlue dle continuer à la réciter.

Qexcion 2 -Les sSeurs peuvent-elles attaicher leur voile sur
unl petit bonnet dle iiousseline à pseblanuche plutôt que le
jou-er sur leiui-s cheveux, exi considlvitioii de ce qu'elles p~eu-
vent paraitre exi public et être exposées aiu vent: teoiiime cil
lielcrimî:ge, p.ir exemnple) 1

livp<ise-Ondoit en cela éviter toute siiigularité. et toutes
lé sus feront bien dle se coxîforiuuer . la coutunme établie. La

'encître point da.-ns ces détnils; est nu pèreC directeur et
aux iliscrtes (le régler ces petits points secondaires. Pour le
dIioc"se <le otrales mnemubres dles fra ternités nie peuvent
itorter l'habit (le l'ordre que dans leur chapIelle :jamaxis au de-
hîun. C'stl'rdre de mnii tîur l'évêque.
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Qllestion 3.-Doit-on conseiller aux frères et aux soeurs de
'evtir leur grnand habit, quiand ils le peuvent facilement, et

qu'ils sont renfermés dans leurs chiambres, pouir réciter l'office
de chaque jour ?

Jiépnsc.Nouscroyons qu'il faut Sen1 tenir à l'explication
de la règle troisième (lu chap)itre lpremier, quii finit par ces
mots: 1' On peut donc légitimiemienit conclure que les tertiaires
jouissent du Privilège do Portel: le girand habit comme par le
passé: 1. dans les assemnblées mensuelles, lorsqu'elles ont lieu
,dans u ne chapelle, ou le public n'est pas admis ; 2. aux procs-
sions, aux enterrements et aux autres cérémonies religieuses,
auxquelles ils assistent en corps, comme cela a été concédé a
le pape flenoit XIII, dans la bulle Paitern7a, (excepté que l'Or-
dinaire le défende, comme il est dit plus ialiti ; 3. ils Peuvent
encore être revêtus de lhabit complet après leur mort, pour
.être ensevelis.*'

CHRONIQUE.

.Le., éb'ctwon ),omr la F raternifi (1lu Tieirs- orre, à ifndl
citrvit lieuL dima(nchC, le 14 juin prochain.

-N-otr-e 1pcle>inage <enii?à J3oicherville se ferci le mer-
credi, 17 jin ptrochini.

\Toils îe:»lwSur ces d('u.c sujebs dlans le 1»rocIIail 711-
ni')' de nta' etite Revule.

Unio d~ ri~e.~.A loccasiun du carême, les fervents; ca-
tholiques de Lille ont établi une union (le pr sPouir la
France que nous nie sauirions trop recommilandler. V oici le con-
tenu d'un petit imprimé qu'ils offrent gr-atuitemient.

plus que jamais nous; avonls besoin (lu secours d'en hlaut.
Les soufflirances privées .se mîultiplient en même temps que la
conscience publique est eiraue par les plus odieux attentats.
L'ordre social es>t brléet les angoissesparoius'jutn
aux lgitimes iniquiétud(e-s des famnilles. Or, pair la suppression
des pri'ères publiques, la Frnc officielle a rompu le drnrrier
lien qui la rattachait il Dieu. Il appartient aux catholiques
d'y sup)lézr par un redoublement dle sulpplications adressées,
au nomn de rFrancc, alu coeur sacré (leéus centre de touttesî

imos espérances, à la Vierge Immaculée qui at multiplié dans
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notre patrie les merveilles dle sa protection. à l'archange saint
.Michiel et autres protecteurs (le la France.

Nous proposous donc à toutes les ûImes croyantes (le s'unir
pour prier chaque jour à l'intention de la France, pendant
ltut la cours de l'aunée 188S5.

La ('ozpe (le Nor-eqnu.Incorrespondant d*Espagnlle
fournit des reonsei-gnemients intéressants sur une relique des
p)lus chères à la, catholicité, qui se trouve actuellement dans la
cathédrale do Valence.

C'est la coupe ou le calice dans lequel Notre- Seigneur, au
dernier souper, a changer le vin en son sang. C

Le correspondant (lit qu'il n'y a aucun dloute sur son auithen-
ticité, il a put lire une partie des documents historiques qui -s'y
rapportent et dont il donne un résumé. La tradition rapporte
qu'après la mort du Sauveur, St. Pierre, à qui avait été confié le
saint calice, l'apporta. avec lui à Rtone, où il fut employé par
les papes dans la célébration des saints mystères jusqu'aux
temp)s de Sixte 11. Ce saint pontife voyant approcher l'heure
(le son martyr, remit à St. Laurent, diacre, tous les trésors de
l'Eglise, de 1Iuesca, sa ville natale. La lettre qu'il écrivit en
cette circonstance a été peQrdue, nmais luhsieurs autres écrits
conservés dles premiers siècles en Îlnt mention.

En l'année 712, lor-s de l'invasion de lspgnie par les Sar-
r-azins, 1 évêque (le Hiuesca confia, ce préceieux dépôt à des er-
mites sur la Sierra dle la Penia, à1 un endroit où cinquante ans
plus tardl fut bâti un mna»stèr-e du nom (lo Sani Jutan de la1 Pe-
lia. le saint calice d deracans Cette ]imason p)endant six
siècles, jusqu'en I139)2, alors que le p)ieux roi Don Mri
d'Ara-gon en obtint la pousses.s;ionl par l'entremise de saint
Vincent Ferrier, l'apôtre (le Va.lence. L'aýcto de donation daté
(lit 26 septembre se trouvé dans les archives (le areo.

1Quelques années aprè-(S, Alphonse V ramena le s-aint calice
à son palais dle valence et lit construire mne chapelle afi de
l'olWrir à la vénération dlus fidèleî. Obligé cii 14-24 d'aller en
guerre, le roi le conifia, aux chanoines de la1 ville qui en ont eu
dequis la garde sans interruption.

C-e c*iice, est cil a-gathe oriental. (le la forme d exbl
dont l'uin renvers6 sert (le pied. Il iesure quatre pouces (le.
diamètre et trois pieds dle hauteur. La partie supérieure est

sasornemient, mais le pied est enrichi dle plusieurs peCrles et
p)ierres précieuses.

clieraliers dit saint 8ý»dcfre-Le gouvernement français vient
de reconnaître l'Ordre, chevaleresque <lu Saint Sépulcere. Les
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membres dle cet; Ordre pourront porter leurs insignes à la cen-
(litioli (le se soumllettre- aux loarmlalités exigées par la chlancelle-
rie pour les décorations étranlgères. o

R1n.laeiue.-te miard i, 1 7 mars, nous avons eii la visite do
Mgr lacie,évêque de clieoutimi, da~le C ad.Le vénéré

p'rélat lie laisait que traverser l'anis pourn se rendre à R'lee
il a bien voulu se rendre compte dles travaux, visiter la
chapelle que les Canadiens unt demandé, et payer sofl tribut

dadmîjuita magnifique noument que la, France catho-
lique élève au Sacré Cwutr. -Nous remercions vivement ÏMgr.

(lcie e ce tnonaede sympiathîie épiscop)ale donné il
lvre clu V\el unNtîn 1-Bde n u w. atimia/. j

X;IS-iirmwi ircs.-Le P. Bernard.gnra des Caj >ucins, v ient
d'enivoyer il toits les couventse de l'Ordre une circulaire exhor-
tant les religieux qui en auraient la vocation il se vouer à
l'apostolat dans les miissions lointaines.

Cette circulaire, approuvée par la Propaganflde. e.st un nouvel
indice de l'initenitioni q-ua le dan-è e développer dans le
monde entier l'euvre des iniis:sionis.

Les su périe urs (les aut res O)rd~res rel igieux- l)réprenit les
instructions analogites.

Esprit de cluzité.-Le 1 9 février, nos Pères de l'Aracoe-li ont
dû abandonnuier une partie dle leur résidence déjà si restreinte
depuis la suppression. ]~disà mnanger daxis un corridor,
il$ ont remilercié -Notre Seigneur, comme 0les y avait engagés le

]~ééredisim Père Général, d'avoir bien voulu leur laisser
un petit coin de l'antique résidence. Plaise ài 1ien qu'ils le
conservent longtemp~s wi)core. Le vendredi, 20, on Pouvait

Iîrdams ce. réflectoire improvisé, une remiarque touchante qui
caractérise le successeur actuel de saint François. Chaque
vendr':li. selon l'usagre dle l'ordre, on lit la Ilègle aut réfectoire,
et à la fin, le IXtvérenld issimIle Père redit la, bénédiction de
sainit Finneigàoisi et la malédiction contre ceux qui r-lenncrset et

ritus'tce qui (W. été é ié 1)(1) les s«in;s rié11.- (le l'OrdrI)e.
Ce vendredi, le P~vrnisiielère Général omit la inialédie-
tlion qui semblait si bien S'appliquer aux destructeurs de l'Ara-
cadi. Sur l'observation qui lui en fult faite, le Riévérendissi-
me Père r1 )ofldit par ce ulot (le sint.i Paul: " N~ous sonmnes
maudits, nmais nous bénissons !" . L....a charité du liévérenl-
dissime réalisait unii f'ois dle plus la parole dle saint Augustin
dont il a fait sa devise "loiniez-moil ýSeigncIIr1 la vérité Cie
la charité et la charité (le la vérité.",
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Re7ieiu.e tChinois.-Le 22 février, le T. R. Père Daniel de
ilassano, définiteur général de l'Ordre et confesseur de Sa

Sainteté, présentait au Souverain-Pontife deux jeunes clercs
chinois : Jean Evangéliste Zei, ^gé de 17 ans, et BarthélIemy
Lien, de 18 ans, tous deux de la province du Chen sy. Ces
jeunes gens ont été envoyés en Italie par leur vicaire apostoli-
q[ue, Ngr. Aimé Pagnucci, pour y faire leurs études et ensuite
retourner dans notre mission. Le Saint-Père a reçu avec une
alfabilité toute paternelle ces jeunes chinois, les a encourages
dans leur sainte vocation, et leur a donné la bénédiction apos-
tolique. Tous deux sont ensuite partis pour aller faire leur
noviciat à Fucecchio en Toscane. Les tertiaires devront prier
pour que cet essai réussisse et que la Chine puisse compter des
religieux franciscains indigènes nombreux et zélés.

J'ai vu à 1ome les jeunes chinois, Jean Evangéliste Zem et
arthélemy Lieu. Leur physionomie candide fait espérer qu'ils

ont été heureusement choisis pour les prémices d'une grande
oeuvre. Le plus jeune s'exprime très bien en latin.

Gonnod.-Il y a quelque temps, au mois le décembre,je crois,
j'étais un matin chez Gounod. Le domestique annonce le su-
périeur du couvent des Capucins de Rome.

Le Révérend Père apportait un exemplaire du superbe volu-
ie consacré à la vie de saint François d'Assise.

Ap-ès les présentations faites, on parla du livre, on l'ouvrit,
on le feuilleta. Arrivé à une eau-forte, d'après Murillo, repré-
sentant le saint agenouillé, extatique, devant un Christ en croix,
lequel, détachant une <le ses mains du clou qui la maintenait à
l'ignominieux gibet, semble entrer en communion avec François
et le bénir, Gounod sourit.

- Alh ! mon père, dit-il, quel bel Oratorio Mu-illo a fait avec-
sa peinture: quelle musique à mettre sur ce dialogue entre le
Dieu fait homme et son serviteur agenouillé et en adoration !

- Nous y avons pensé, répondit le Capucin.
Et, lisant un passage du beau livre, il dit que l'auteur avait.

dans un désir vaguement exprimé, marqué la page pour la ré-
server au talent de Counod.

- C'est une rude tâche, répondit Gounod: elle est bien ten-
tante, je ne dis pas que je ne la tenterai point.

- Je pars pour Rome, répliqua le Père, puis-je en donner la
promesse au Pape ?

- Si Sa Sainteté daigne accepter la dédicace de Mors et
Yita, comme Pie lX a accepté celle de Rédemption, je me-

sentirai les forces nécessaires pour entreprendre une telle ouvre-,
qui demande au moins deux années d'un travail pieux.
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Depuis cette entrevue, nous avons pu voir que Sa Sainteté
Léon XIII a accepté l'hommage de 31ors et Vita, et que Gou-
nod a envoyé au Pape une lettre de remerciements en latin.

J'ai tout lieu de croire que les grandes lignes (le l'Oratorio
de saint François d'Assise sont déjà inscrites dans le cerveau
du compositeur.

L'ouvre de St. Francois d'Assise au poiit de
mue social.

Il y a de nos jours une foule d'hommes qui ne peuvent
plus comprendre les sentiments avc lesquels la piéte
chrétienne suit, pour ainsi dire, pied à pied, toutes les
traces de saint François. Mais, en le mesurant à la seule
mesure de leurs idées, ils devraient encore le trouver
bien grand. La seule bien faisanre, l'esprit d'association,
le culte des arts pourraient les initier à l'admiration d'un
homme que nul n'a surpassé dans son dévouemenL aux
souirances des classes pauvres, qui a remué le monde
par l'association qu'il a fondée, qui, du fond de son tom-
beau, a fait éclore d'iniombrables monumien ts, avec
lesquels tous les arts ont. couronné sa mémoire. Il a
bi'i mérité cette couronne terrestre.

L'idée fondamentale (e saint François est une des plus
nobles pensées qui soient venues d'en haut dans un
co'ur d'homme, car il y a l'infini ent re la pauvreté volon-
taire, mais constamment occupée. telle qu'il la concevait,
et le vice social de la mendicité oisive. Lui et ses con-
pagnons disaient aux peuples : Nous venons au milieu
de vous pour nous meure à vos dispositions. Nous vous
donnerons notre temps avec toutes ses heures, notre
amour avec tons ses servict s. Mais vous savez que tous
les ouvriers, avant d'engager leur travail, sti pulen t leuIr
salaire. On fixe d'avance la somme qui letr sera due
s'ils le demandent, on rédige un contrat en bonne forme,
et ce contrat est scellé par un notaire. Voici donc nos
conditions: notre salaire sera tout ce que vous voudrez,
pourvu que ce soit peu ; notre contrat sera votre cha-
rité ; notre notaire, c'est Dieu. Une pareille convention
-était presque aussi honorable pour le peuple auquel on
pouvait avec confiance la proposer, que pour les ouvriers
-apostoliques qui s'en contentaient.



Les relations sociales peuvent être ceractérisées par
trois principes divers, qui servent à mesurer à quel;
d. gré elles stogntou se rapprochent die ce type idéal
(le la fraternité parfaite que la foi nous montre dans le
ciel -la contrain te, qui est, danls certains cas, le triste
complément de la justice ; lat jostice, qui détermine ri-
goureusemenxfl loseecs inflexibles du dr-oit ; enfin
une troisième chose, que n'invoque nii la for-ce, nii même
la justice :c'est la Charité gratuiite offi-ant ses services à
la Charité libre. Si les opîulious (1'un1 siècle repoussaient
inuexorablemenit toute institîuonî fondfée sur ce principe,
ce sièc'e nle rendrait pas poni. Cela uette pensée mloin-,s
iantie, il déclarerait, seuîlemnîît quiil est trop bas dans
Pégoisme polir la comprendre et pour la suîpporter.

(M gr. GLEn nE'rJ.

VIE DE ST. FRANÇOIS D'ASSISE.

Innocent Il I-iioTro-Sit-'<-c-ne.-Slete
P>remières leurs du noviciat :ini. L'issec et Juffipèrc.

(1209-121 J.>

"Ahi! véri tablemnent, voilà liiommiie qui soutiendra
'Eglise de Dieu par sa doctrine et par ses oeuvres!*

s'écria le Pape, faisant allusion à une vision qu'il avait
eue quelques.jouis auparavant, et qu'il prit plaisir à ra-
conter en présence des cardinaux. '- Il me semblait, dit-il,
qlue la basiliqule dle Saint Jean-de-Latran chancelait sur
ses bas-es, et je in'efforçais vainement d'en conjurer la
chute, lorsqu'un homme panuvre et chétif s'est avancé et
l'a soutenue de ses épautles." Sans plus délibérer, il ap-
pîrouv'a de vive voix la Règle de François, l'établit Supé-
!n etr î général de l'Ordre (les Fr -sMnusprésen ts et
;1 venir, conféra le diaconat au saint fondateur et la ton-
sure monacale à ses ouïe compag.nons, leur permit d'aller
partout librement prêchier la pjéniteiice, les reçut à la
Profession religieuse, leur donnia lat bénédiction -apostoli-
que, et, les ayant tous embrassés avec effusion, il les
con-gédia W1.

(t Légendes de saint I3ona.rcntnre el (les fi-ois compagnons.
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Nos pieux pèlerins étaient au comble de leurs voux:
la pauvreté séraphique, cette pauvreté absolue qu'il,
-avaient embrassée, venait de recevoir la solennelle
approbation di plus haut tribunal qu'il y a:t au monde.
Aussi leur premier soin fut-il d'aller se prosterner en
action de grâces sur le tombeau (les apôtres. Enfin, ils
quittèrent la Ville éternelle, emportant d'immenses conso-
lations et des espérances plus grandes encore, et jurant
un dévouement sans borne et pour jamais au Vicaire de
Jésus-Christ.

Saint Bonaventure raconte un trait charmant qui
signala leur retour. Un soir, après une longue journée
de imarche, épuisés de fatigue, les Frères s'asý,irent sur le
bord du chemin ; la faim les pressait, mais ils étaient
sans provisions et loin de toute habitation humaine. La
Providence ne leur fit point dé aut : un beau jeune lom-
me leur apparut tout à coup, déposa près d'eux un pain
blanc, et disparut. Les Frères mangèrent, et la vertu de
ce pain céleste répara les foi-ces de leur corps, pendant
que la pensée (le l'amoureuse attention de la Providence
pour ses pauvres volontaires inondait leur âme d'une
indicible allégresse. Le lendemain, ils s'arrêtèrent à
O-té, à la jonction du Tibre et de la Néra, dans un joli
valloi qu'abrite le mont Cimino. Au bout d'une quin-
zaine (le jours, ils quittèrent ce site trop enchanteur,
traversèrent de nouveau le bassin du Tibre, et vinrent se
fixer dans une masure abandon née, non loin d'Assise, sur
la r-oute de Foligno à la Poi-tioîicule, aux bords d'un
torrent fameux qui descend du mont Soubase, et qu'on
nomme le Rivo-Torto (Rtuisseau-tortueux).

La cabane était si étroite et si délabrée, qu'ils avaient
à peine assez de place pour s'y assoi-, et que François fut
obligé d'écrire sur les poutres le nom de chaque Frère,
afin qu'ils pussent plus commodément se livrer à leur
attrait pour l'oraison. Ils y vivaient d'aumônes et du
produit de leur travail, quelquefois ils étaient réduits à
se nourrir de racines. N'importe ! Ils gardaient un visage
joyeux au milieu de ces privations qui effraient notre
délicatesse, et trouvaient plus de douceur dans les larmes
de la péi,-ence que les mondains n'en trouve au sein de
leurs délices et de leurs voluptés trompenses. N'ayant
point encore de bréviaires poutr réciter l'office, ils s'as-

.s cmblaient autour d'une croix de bois qui leur tenaitlieu
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de livre ; et là, assis sur un banc de granit, ils méditaient
en silence sur la Passion de l'fomme-)ieu.

Trois faits principaux se ratachent à ces temps héroï-
ques de Rivo-Torto. Laissons le Docteur séraphique
nous raconter le premier. " Un samedi que le saint fon-
dateur était allé à Assise, pour prècher le lendemain
dans la cathédrale, comme il avait fait aux dimanches
précédents, il passa la nuit sous un appentis dans le jar-
din des chanoines. Or, vers minuit, un char de feu sur
lequel était un globe aussi resplendissant que le soleil,
pénétra dans le réduit des Frères à Rivo-Torto, et en fit
trois fois le tour. On ne saurait dépeindre leur étonne-
ment, leur admiration, surtout quand ils se virent éclai-
rés au dedans comme au dehors, et que chacun put lire
dans la conscience de ces compagnons comme dans un
livre ouvert. Ils ne pouvaient s'y tromper: ce char de
lumière, ce globe de feu, cet Elie de Nouveau Testament,
c'était leur bienheureux Père.

Le second fait n'est pas moins remarquable. C'était
vers la fin de septembre (1209): Othon IV se rendait à
Rome pour s'y faire sacrer et couronner par le pape
Innocent II. François ne sortit ni ne se détourna pour
voir passer le faste et l'orgueil du César allemand ; mais
il chargea l'un de ses Frères de lui porter ce message :
"Sache, ô prince, que ta gloire ne durera pas longtemps !"
La prédiction déplut au prince : mais elle ne s'en aCcom-
plit pas moins (1). On sait la triste fin de cet empereur:
il fut excommunié l'année suivante par le môme Souve-
rain Pontife, perdit sa couronne et périt misérablement
huit ans après (1218).

Le troisième événement fut l'arrivée d'un nouveau
disciple, nommé Sylvestre. C'est le premier prêtre de
l'Ordre, et sa vocation est des plus extraordinaires. Il
avait vendu des pierres à saint François lors de la restau-
ration de Saint-Damien ; mais quoiqu'il eu eût reçu le
prix, il se plaignit d'avoir été lésé dans ses droits, profi-
tant pour cela du moment où notre saint présidait à la
distribution des biens de Bernard de Quintavalle (1209).
François, qui avait en horreur les procès et les contesta-
tions, prend aussitôt de l'or dans un sac, et le donne à
pleines mains au prêtre cupide, en lui disant: " Voici

(1) Thomas de Célano.



M2

pontr le paiemenit.que tu réclames, et que je ne te dois
pas." Sylvest re s'eu alla, humilié, mais content.

Le soir, r'éfléCissantI à l'indignité de sa conduite, il eut
des remords, et lpromit ài Dieu de réparer sou inkjusticc.
Un songe mystérieux acheva de dissiper les préventions
qu'il niourr'i.sait ani fonid <le sonl coeuri con1tre les pauvres
(le lésiîs-cli rist. Pendant la n ili, il vit, d'abord un hor-
rible dragon, qui piassait sur la ville d'*Assise et s'îaoprêtait
à exterminer Ltus les lhablitanuts ; puis, fl radlieCust. figuire
de F;*aîîçois, et, danis la bolic1w dii sain t, une croix d'o01
dnîît. lf- So11in nu attoigila i t le firiîen t.1WJL et don t les bras
stendaient, auN deulX Isles: en liii l'eclat1 de cette cr*oiX

inetiant le dragzon en il. Trois f7ois il eut la méème
vision. A la flin, coitipreniant quec c'était, un avertisse-
1s1ien t dil Ciel, il ('ou11rut sejet''r .1uX pieds de Franç11ois, lui
racta«)l. S.1 Vision, et le conijura 1îiou.seulemnel. de lui
pardonner sa 1*atet, mais encore de l'admiettre eii sa coin-

puîi.Le saint fonîdateur luii répsondi t, en l'embrassant,
aeC effusionl 4&Mo fil, *j-'code volontiers l'îeet

l'aut re faer." liîteýlo(is mus igoro0ls pou q uel mo1-
tifi, ce lie fui t qu'au mois (le sepîtembure de- la nméme année,
aLprès l'approbaionm verbale d'hlnoetil 1lj, qu'il revètit
les livrées (le la peu Uen<:e. Le I)octeur séraphique (t),
;à qui nious emlpruîlitonls ce récit, ajoute qu'à dater de cette
heure, la1 vie de sylvestre, vie tolite dIora;isoln, de pénii-
tence et de pauvreté, rendit; téinoigiimage à la vérité de la
vision que nous avonisracontée. S,-ylvestre est le douzième
compagnon dui bienhieureumx Patriarche, et !son arrivée
met le dwernier trait (le res.semblauîce cuti e il, iîuivel. is-
tituit et le Collège apostolique.

C'est; ainisi quie le '1'out-Puissaîit entourait l'humble
cabanle (le flivo 't'orto le la1 triple auréole (le la sainteté,

les iiii racles et des prophétiesz.
Alîrés un miois de siéjour à Ilivo- t o François r'éunit,

sesNl"101 12uz opaiosîs, 0t, leur11 lit: "MES frè'es le
Seigneul' a daigiiû mue faire coinnalire qu'il volaý;Lit îlli-
plier nîotr'e peýi te famille. Il nous fanut une demeure plus
vaste, imîe eillise: pouir l'oflice callonial, et unl cimetière
pour les mort:. Allon)s donc trouver l'èvèque dAss
et prions-le de pm'ocum'ei' un asile à notre Ou'du'e na;itsauIL

L'vqene paut ýsati:sfairc aux désirs du sa;int ; c lui-ci

(1'> Ionavent. , r. lii; Bernîard (le Icsetc.
(2; I3oav., c. iv.



-1-21

fut plus heureux auprès des Bénédictins du mont Soit-
batse, qui lui concédèrent de la meilleur-e gr-âce dii mort-
d e la chapelle de SaùsZle-Jlar-ic-des-.4iiges avec la maison
atenanite et quelq~ues parcelles (le terriainis, il la condition
que ce couvent seraiit toujours regardé conii-w)P le berceau
et la maison-mère de l'Ordre des rre-ius.Fran-
çois accepta volontiers le lîréCseint et la condition ti1 ; il
eýtait ati combîlle <le ses voeux. Sa r:connaissaîîce a tr-a-
ver-sé les siècles, et ses fils se plaiseî-t à r-eduie, îauijour-
dlîtîi comme il V a1 six cents anls, que veest aux disciples
<le saîintL l3enoic qu'ils sont redevables (le leur11 premier
établissement, de leur- rem-iier lieu <leprr.

François vint immédiatement avec ses Frèries occuper
la Portioncule, ipoui* y continuer- la vie de pénitence
q1u'il y ava;it inaugur-ée l'anniée préCcé-dente. Ahi-. qu'elles
futirent douces les émotions qui fir-ent battr-e son] coeur,
lo-squ'il prîtL possession, alu nonm de la lleinec du Ciel, le
ce peLtit coin de terrte trois fois bénli ! Qtuils furent brû-
];aits, les accents (le gr-atitude qui mnonterent alors de
cette chapelle vers le trliône de la iez Immaculée !
Que ne nous a-t-il été donné d'týetndre et dle r-.eueillir-
ces premier-s soupir-s <le l'amour ! Le choix inine du lieu
rappelait tant de souvenirsz, excitait tanît d'espùr;uices
dans le coeur dui serviteur de D)ieu ! (Yétatit là que P.-ca
l'av'ait conisacréi, d'avance à Mýar-ie ! C'tait là tit'il. avait
falit Ses îw*ýfeanièes armes dlans les rud1(es combats (le la
piénitence, et que soli Seuvre, était niée d*nui souîiîe de

aie! C'était dle lit qu'il était ltiarti ntun aIl ei- >(,
ler*nPr aux trenoux dit Vicaire de.lsu.Crit Tant de
bienfaits nie pr-oclainaivist-ils paus assez haut que Mar-ie
entenidait î'ester. la paliî01îne (le Soli Ordre, apr-ès en] avoir
été la mère ? 1"titc as à soni omlbre et sours soli mlan-
teau d'azur quu ce niême Or-dre devait croitre et pr-os-

îée?

Il t'y a per.connr~aiu iin'îîde qui pusPpoesèd.r uneI v<'irLui s"it m',
comnmence à iioir à ii-m';n*-S Fi-aiiiois.-Eogc cfr.seruv

aie,ô mion Dieu, oliwje vous c-onnaisse, afin qmejagiss' vji toute'
Choee Coli ruuilîîîlerg t a vutr*e sainte e. VI-aie VOlUnt,:.-s!. Paras

(1) Il ordonna que Chaque aiînèe les lh-li ôiptux de la Portincule
Portasset ù l'ahb.; (11 11on11 suilliase, esu gIIis, de redievasnce ou
fflutôt comme lèmoig.nagec de sa recounaissaîîce, un petit panier de
poissons pris dans le Cluiascio.



ilEVOTION AU SJGREq CRUH DE JESUS.

PRATIQUE DE LA DÉVOTION AU CReUR DE JÉSUS.

(Sitie.>
C'est aux Directeurs diocésains et locaux, aux Curés et

aux Supérieurs qu'il appartient do, déterminer la méthoe-
(le la plus avaniaetise et la plis facile, pour allier l'ex-
crc.ice de l'Apostolat avec les dlevoirs et la vocation parti-
cullière des pJersonnes qu'ils dirigeit ; nous nous Sommes
très-bien trouvés, jusqua ce jour, d*avoir laissé beaucoup
à1 faire aux autorités locales et a l'initiative individuelle,
conservmnt a l'Apostolat, avec le soin le plus jaloux, la
largeur de son organisation.

§ m r-rczc oyen : le Mlessager du CSeur (le J:rs

Le premier et le plus Simple des moyens qiui nous ser-
vent à miainiiri et à resrrer l'union des membres le
r*Apostolat, est, le Billletin que nous publions depuis 1861,
couis le titre (le .hsac'du~ Ceur (le 1 Éses. un grand
nombre de Zélateurs et <le Zélatrices ont, àL l'instar
des collecteurs de la Propagation de la Foi, formé des
séries ou dizaines ainuee tu Messagqr, qui leur
servent ficrnnl irop.tger* autour d'eux la Ligue dut
CSeur die a crs

Chaque mois, celle revue va renmettre sons les yeux de
nos Asýsociés les grands initérêts confiés -à leur 7.le. Elle
lour présente souis ltus ses aspects Cette belle dévotion aum
CSeur (le jxÉs-s qui nie constitue Pas seulement, le fond
mêème (le lOurnasqui est encore, suivant la parole
1<l1un gr1anda Prélat, la queiitP'sPce de la r-elilion. Les piil
('1p41ux .siujels qui peuvent servir à développer la, piété, les
deýVOir-S de la pefcinchréliennie (IL religieuse, les ilité-
réls <l lgs e t (les â;lnîe-1 la (lortrine catholique, l'his-
loire du pass«;!é et plus encore les événements présents, en
un mot0 ltut ce qumi peuit intéresser un chlrétieni est traité

SucCesivemnt das les pages dul .1lfssagrr, nmais ltut «y
(,st ramené -iu CSeur (le Jmsconnme au centre <le la reli-
-don et. de Uhuuî;lmulité. comme au picip,.le de notre Véri-
tab)le régénérationi.

Bien que l'abonnment au Ikcssagcr nie soit point requis



pouir faire partie de l'Apostobit, il est cependant presque-
ilécessaire aux Associés de lire, ou dut moins de par-
courir tous les mois ce Builletin de FOEulvre, pour se
tenir aut cou rant de ses progrès, pairtîc'per a sa vie et v
puiser la f-ý-,cindité et les consolationis qu'elle nie sauirait
communiiqtter aux membres qui, après un acte tra-insi-
boire d'affiliation, lui deviendraient complètement indif-
férents.

Cest dans le Mesgrque les membres de la Ligne du
CSeur de ),é~s:s trouvent développ)ée 1'ilntntion. géliérlel.
recommiandée cliaqine mois à leurs prières. On nie doit
flil t oublier c uuie indulgence de -100 jours a été at-
taîchée par le Soutverain-Pontife à chacune des oeuvres
oillertes à cette intention. Le Messager du. Goeur de Jtu
ouivre de plus ses colonnes à toutes les intcnlioîîs parti-
etilièrcs que les Associé,; de r*Aposiolat se recommandent
mnutuellemnent. EtL quand on songe aut grand nombre de
saintes âmes et de ferventes Communautés qui unissenit
leurs prières aux nôtres. on1 ne petit que s'estimler très-
heureux d'avoir continiuellemenit à son service <les -se-
coure aussi puissants. Les intentions mientionnévs dans
le Messager sont recommandées aui Coeur de .Jîisîs dans
toutes les messes qui se célel)re tchaq le jolira ivals, près
le Puy, dans le sanîctuaire du CSeur de Jî:sîs priant ; et,
Ie.ndant ltit le temps dle ces ie-sses, les lettres contenant

dles recommauîddttions spiéciales sount déposées auprès du
tabernacle; ces recomma;ndations sont ensuite trans-
mnisps aut centre principal de à'~ve Toulo use. Là,
lotis les jours de l'année, à huit heures, dans l'&-lise
ronsacrée ;tu Coeur de Jihsts, les intentions particulièreb
reçues la -veille sont recomimandées, aux Associés pré-
sents, et la sainte messe est oltt'rie sî-éiilenieît lpouir ces
initentions, qui demeurent su.. le rétable de l'autel peu-
dan t le saint sacrifice.

Ces mûèmes intentions çont ensuite additionnées, et
iliparLiies entre touts les jours dut mois suivant, pour
être recommandées aux Associés dles diverses parties du
inonde par les seize éditions du Mcs.cqui se publient
Pli diver-ses lanîgue., Le tableau qui renferme ces ini-
lontions çjônéralr.s et parliculièr.s, indiquées, pour chaque
»Mois et pour' chaque jour, aux innolmbrab)les Associés de~
V"Apostolat.. par le .lIr.ssagcr, dit. coeur (le .Jhcest rcpr-o-
duit -,éparémnent sous ie titre de Calendrier dit. Co.ur de-



§ 2.-Second m1oyenf d'orq-anisation :SE:coNJ>l DEILE'R DL'
i'A'OFTOLAT: la Dizaine dii Chazpelet.

Io S'il est des Communaumtés et des Paroissos OÙ
l'Apostolatt de la Prière nie pourirait. sans inconv'énienlt
recevoir une organlisaition spèécialv, 1il leurs, au con traire,
on sent lat nécessité d'org,,aniser- cette 01-iuvre avec lus de
for-ce, p>our augmilente- ses heureux résultats. C'est pour
sa.tisfatire à cette double exigence qui'ontL été eons-;itiési
les trois Degr-és de l'Apostolai. Le preniier Du--gré com-
prend les Associés qui se, b)ornient a rempli r 1ouiaî
commune à toits, à savoir l'ollraniide quotidienne. Le se-
cond Degré, renferme ceux qui. de plus, s'naetà
offrir chaique jour une Dizain)e du Chapelet (ou du llb-
saire) aux intentions indiquées chaizque mois dans le
Mlessager (lt CSeur (le JÉ~SUS.

Cette pratique est sanietionnéiie pair les nouveaux Statuits
dans les termnes suivants : I est recommanmdé aiu As-
sociés d'olfrirchquiejouri, unie dizaine du Rosaire pour
la conservation dii Souverain-Pontife, et pour les besoins
(le l'Eglise qui leur- sont indiqués aui comîmencemnent de
chaque mois tAi-t. 4)." Cette pratique a un ti-iple avan-
taige :par- elle, nious muettons à profit, pour subvenir aux

boisde 1legli se notre Mèr-e, l'ellicacité spéci;ile atta-
chée par 1Notî-e SeigneurII aulx decxn;înd(es qule plusieurs dle
.ses disci1ples s'accoî-dent à fitire dains une nième initeni-
tion ; en Seconid lieu, elle nouls pr-ocure aupre du Catuî-
<le ,îs la tonte-puissante intercession du CoeurLýu de -
111E- ; vinfiii elle nous mlet el] état de fair-e sel-vil-, aui but

apotolquede îioti-e 01-txvre, la priièr-e éminenmment.apos-
toltulue du satint Rosair-e et ogîîaiî aussi simple

q-liccdu Rosalire vi-it.
l>-rs.onuie n'ignore que la dév-otion du Rosaire, ins-

titut'.' par saint Doininiqi atu milieu (le l'une des crises
les plus dangel-eluses que l'gi it tr-aversées, a oui des
sou0i oî-gîîîe, un car-actère toult apostoiqule. On1 sait aussi
avec <mcil succès cette natqea été employée depuis soni
institution, pour- écarter dc egl les nouveaux danger-s
qui la n~îçin.Le Rosair-e vivant, établi dans ces
dernier-s temps, hau temn t apio épar G régoirme XVI,
et enr-ichi par- lui de faveur-s spir-ituelles, que sou1 succes-
seur-s unotr-e q;tiii-PL'i-c le Pape Pie IN. a expr-essément
conflirmées, a dù sans doute ces piilèges à son adnxi-
l-able oî-g;îîxiisationl, qui l'ont 1-ci(lu parfaitement pr-opre à
devenir i'inistiruînieiit du zèle.
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01n sait en quoi consiste cette organisation :quinze per-
sonnes se réuinissen ensemble et se partagent, chaque

miles quinze mystères du Rosi. Chce<Vne
elles s'naedonc à réciter, chaque jour, une dizaine

(Iichapelet, on méditant snr- le nmystèr*e qui lui est écliuý
A la tète de ces quinze Personnes est placéi un Zélatteuir
ou une Zéatrice. Ce. ni-ci peut avoir un ou deux sous-
Zélateurs, auquels il remet, chaque mois, les my"stères
que ch.icun d'eux distribue à une partie des Associés de
sa Quinzai ne. Dans son) insti tutioni Primitive, le Rosaire
Vivant. offrait, commeI)t à;ltetitiotn commune à tonts ses Aý:-
Socîesi lit conservation du Sou verain-Poiitife, recommani-
dée au Cou l *mss par l'inivocation suivante, qu'on
est, engzagé à ajouter à lat récitation (le la dizaine 'Sei-

gnieur, Jss, couvrez (le lat protectionl (le votre divin
CSeur notre Très-Saint-Pèére le Paipe !* Cette intention,
étanit au premier ranig de celles (Il se propose l*Apos-
tolatt, les membres dle c:ette derîièreu- OEulvr*e ont ête nia-
turellenient, anmens a adopter la pratique dit Rosaire
Vivant, comme les Associés (Ilu Rosaire Vivant il s'enrôler
dans l'Apostolatt, et au bout de qlq(ues ahinlées, es.-t par
millions qu'on azt compté les lidéles <11i, pou r réaliser
pîlus efficacemnlet les désirs dut cSur de.msîs lui or-
fraient chaque jour, die communiii ac. .rd,. une fleur de lat
couronne du NtAitmE.

Coiaitaituioi 1Repa rztrice.

I -011161Ni: DE L.A COMM~UNION iuiPÀi:RIui1CE.

Quel beau sp.ectacle offraient, les hr1étienls (le ]l prii i-
I ile I-Àglise qui, fidèles aux11 recommniaîdations dles Ap^tres,
nîss siaîent jamais à l'adorable savrifice cie nos autels
Sans fairîe la' Sainlie communion I Que'lle f<wvcuri les anli-
mait ! Quelle charitéù les unlissait! Il$is navaient, tous CmI-
sem le qu'un ce<t qitn arn". Aussi quel élan1 puis-
sauit l'exemple de leurs vertus nie donnait-il pas au bleu
pour hâter les progrès dl'ie naissante

C'est le souvenir de ces belles vertus, c'est, le désir de
voir se reproduire, en quelque fatçon, ce touchant, spec-
taiche, qui il fait naitre, la pensée de l'oeuivre dont nous
donnons ici un aperçuI&. la Pensée d'une Sainte aliac
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-entre les chrétiens qui, de nos jours encore, vivent dans
lhabitude de la -communion fréquente. Dispersés ça et

là dans les bourgs, les villes ou les villages, sous les veux
de DiEu qui les regarde avec complaisance comme la
portion chérie de la grande famille de l'Eglise, pourquoi
ne s'entendraient-ils pas pour s'unir d'une même inten-
tion, d'un mòme élésir, lorsqu'ils viennent s'agenouiller
à la même Table-Sainte et se nourrir du même pain de
vie ! Par leurs prières, leurs gémissements, leurs larmes.
étant tous animés d'une même intention, d'un même
désir qui partirait comme d'un même coeur et serait
exprimé comme par une seule voix, que n'obtiendraient-
ils pas auprès de DIEU! -

ils l'ont compris, et déjà un grand nombre de fervents
chirétiens, à l'exemple de ceux de la primitive Eglise, se
sont enrôlés pour cet apostolat. Il ne s'agissait que de
trouver un mot d'ordre, un cri de ralliement qui pût ètre
entendu de tous, et qui aussi, au milieu des épreuves
actuelles de l'Eglise, fût capable de réveiller dans les
cSurs encore plus de ferveur, encore plus de générosilé
et plus d'amour, pour attirer d'en haut, une plus grande
abondance de miséricorde sur les hommes.

Or, ce cri de :ralliement, ce mot d'ordre, JÉsus-CHRS-r
lui-même s'est chargé de le faire entendre et il est parti
de son Cour. Il veut la Réparation par la pratique de la
sainte Comm union. il l'a demandé for-mellement en nous
révélant dans ces derniers temps la dévotion à son divin
Cour, et en se plaignant alors, avec amertume, de l'in-
diiférence, de l'ingratitude des hommes à son égard.
Qui ne voit, en eiet, tout d'abord, que le but de la dévo-
tion au Sacré CSur étant, d'après le témoignage de JÉscs-
Cmus-r lui-même, de reconnaitre l'amour qu'il nous por-
te dans le Sacrement de son amour et de le dèdommage-
(les outrages qu'il y reçoit, qui ne voit que la Commu-
nion réparatirice est le moyen le plus propre à réaliser ce
double résultat? Le but ne saurait étre atteint d'une
manière plus immédiate, un baume plus salutaire ne sau-
rait être versé sur des blessures nombreuses faites au
divin Cour.-C'est dans le Sacrement de son amour qu'il
est outragé par des ingrats, c'est dans le Sacrement de
son amour qu'il est consolé par des cours reconnaissants,
et ces ûmes ferventes s'efforcent de faire surabonder la
'réparation là même où l'insulte abonda si mallheureu-
sement.



Viennent dor les âmes généreuses se grouper autour
du Cour de Jisus, le dédommager des agressions multi-
pliées de l'indifférence, de la tiédeur, de la haine et du
sacrilège! Viennent les véritables amis du Cour de JÉsus
lui apporter le tribut hebdomadaire (ou du moins men-
suel) d'une communion fervente, et daigne ce Cour sa-
cré procurer, de plus en plus, l'heureuse réalisation de
ce désir, comme il en a envoyé la première inspiration

IL-BUT DE LA Co3DWuNIoN RÉPARATRICE.

Consoler le Cour de JÉsus des outrages dont il est acca-
blé, particulièrement du mépris et de la froideur que les
hommes témoignent, de toutes parts, pour le Sacrement
de son amour ;-réparer, par l'acte le plus excellent de la
vie chrétienne, les crimes qui ont attiré de si grands
châtiments sur la France et sur le monde;-stimuler le
zèle des membres de la Ligue du Cour de JÉsus pour la
propagation de la Communion fréquente, ou du moins
régulière, c'est-à-dire pour l'exercice d'apostolat le plus
capable de procurer des grâces abondantes à l'Eglise, au
Souverain-Pontife, aux défunts, aux pécheurs, aux Asso-
ciés eux-mêmes : tel est le but de la Communion répara-
trice.

" La Communion réparatrice,disions-nous dans le M.essa -
er du cœur de JÉsus, est sans contredit une des plus tou-

chantes pratiques suggérées par l'amour du Sacré Cour.
" Les Apôtres de la Prière y trouveront une ressource

précieuse pour l'exercice de leur saint apostolat. En
s'enrôlant dans l'Apostolat, ils ont promis à ce divin
Cour de ne plus se contenter de recevoir ses dons, mais
de prendre à cour ses intérêts. C'est ce divin Cour lui-
même qui leur indique la pratique qui lui est plus agréa-
ble, et la plus efficace de réparer les injures qu'ils reçoit
tous les jours.

"Ils suivront les indications de leur DIEU."
1II-APPRoBA.TION.

Les approbations les plus précieuses, telles que Brefs et
Rescrits de Sa Sainteté Pie IX, et Lett-es de Nos Sei-
gneurs les Cardinaux, Archevèques, recommandent cette
pratique à la piété des fidèles.

Dans un quatrième Bref, accordé à la Communion
réparatrice ei -1861, et signé de la propre main de Pie
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IX, cet immortel Pontife adresse à tous les fidèles cette
pressante exhortation :

" Assurément ce n'a pas été pour Nous un médiocre
sujet de joie d'apprendre que le pieux exercice de la
Communion réparatrice.....va toujours croissant.
Cette nouvelle nous a causé une très grande joie.
Nous désirons vivement voir TOUS LES FIDÈLES s'enflammer
chaque jonr d'un plus ardent amour envers notre très-
aimant et divin Rédempteur le Christ JÉsUs, et S'APPRO-
CHER FRÉQUEMMENT de son céleste banquet avec la piété
et les dispositions convenables. Nous souhaitons très
ardemment QU'UN EXERCIcE sI PIEUX, sI SALUTAIRE, S'ÉTENDE
ET SE PROPAGE de plus en plus chaque jour dans tout
l'univers (Maxime optamus Ut TAM PIUM TAMQUE SALUTARE
EXEBCITIUM uibique terrarun in dies promoveatur et propa-
yetur)."

IV.-PRATIQUE.
I.-CMMUNION RÉPARATRIcE ORDINAIRE.

La Communion réparatrice ordinaire exige seulement
DEUX CONDITIONS :

1o. ETRE MEMBRE de l'Archiconfrérie du Sacré Cour,
comme le sont ou peuvent facilement l'être, tous les
Associés de l'Apostolat de la Prière, les pouvoirs d'agré-
ger à l'Archiconfrérie étant concédés à tous nos Direc-
teurs.

Si l'on peut s'organiser en sections de sept ou de trente
Associés, on donne encore son nom à un chef de section
(simple titre officieux de tout Associé qui a le zèle de for-
mer une section).

2o. Promettre de COMMUNIER chaque semaine, ou cha-
que mois, au jour qui est assigné (bien entendu sans
engagement sous peine de péché et sauf l'autorité du
confesseur).

Si on est légitimement empêché, on petit néanmoins
gagner les mêmes Indulgences en renvoyant la commu-
nion au ipremier jour libre de la semaine ou du mois,suivant la section à laquelle on appartient (Bref du 7 juil-let 186 4),-ou même, si on peut communier PAR RANG DEJOURS, en le faisant par groupe chaque dimanche, ou bientel dimanche particulier, choisi ou désigné pour chaquemois (de quelque nombre que soit le groupe, et sans qu'ils'agisse dès lors d'une section de sept ou de trente Asso-cos.)

<A continuer.)


